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DANS UN CANTONNEMENT 


Au printemps de 1940, les politiciens et les journalistes à leurs ordres, tant français 
que belges, ont montré jusqu’à quel point ils peuvent pratiquer le mensonge et 


détruire la réputation d’un honnête homme. 


En 1940 comme 1914, la Belgique était un petit pays neutre, industrieux et pacifique 
qui ne causait de tort à aucun de ses voisins, qui n’avait aucune ambition territoriale 
sinon la conservation de son territoire, de son indépendance et de son empire 
colonial. 

Le rôle de l’armée belge n’était pas de mourir pour défendre les frontières de la 
France quand cette dernière était incapable de les défendre !, mais de combattre pour 
la défense du sol belge. 

On ne peut ignorer la rancœur de la population flamande et son slogan « los van 
Frankrijk » * dans les années qui suivirent la Grande Guerre car elle venait de voir 
détruire ses campagnes, ses villages et ses vieilles villes historiques, témoins de la 
grandeur de la Flandre : Nieuport, Dixmude et Ypres, à cause des querelles de la 
France avec qui elle ne partageait rien. D’autre part, Les Flamands n’oublient pas 
que dans la partie de Flandre qu’elle a annexée sous Louis XIV, la France a éradiqué 
la langue flamande. 

On ne peut pas plus ignorer que les Wallons partagent plus de six siècles d’histoire et 
la même religion avec les Flamands ; ils ont eu les mêmes souverains : ducs de 
Bourgogne, Rois d’Espagne, Empereurs d’Autriche et Rois des Belges. Notons 
encore que le Wallon a une mentalité bien différente de celle des Français, même 


s’ils partagent tous deux la même langue. 


1 Ce fut le cas en 1814, en 1815, en 1870, en 1914 et en 1940. 
2  Séparons-nous de la France 


Dix-huit ans seulement après la fin de la Grande Guerre, les politicards 
français et anglais se moquèrent des centaines de milliers de morts de la 
Grande Guerre en laissant bafouer ? impunément par l’Allemagne le traité 
qu'ils lui avaient imposé avec morgue et violence. On peut dire que le 7 mars 
1936 constitua le début de la seconde guerre mondiale. À ce moment, après 
avoir fait semblant de ne pas voir ce qui se passait en Allemagne dès l’année 
précédente, les politiciens français et anglais se couchèrent devant Hitler 
alors qu’ils avaient les moyens militaires (l’armée française était la première 
armée du monde) et juridiques (les traités de Versailles et de Locarno) 
d'arrêter sa folle aventure. 

Constatant cette faiblesse des franco-anglais face à l’Allemagne, et que la 
violation des traités cités ci-dessus, avait ramené l’armée allemande à ses 
frontières, le peuple belge unanime décida de revenir à une neutralité 
intégrale pour éviter d’être entraîné dans un conflit qui ne le concernait pas et 
où il avait tout à perdre *. Et en souverain constitutionnel qu'il était, le Roi 
Léopold III ne pouvait que ratifier le choix de son peuple et de son 
gouvernement, un choix qu'il partageait intimement. 

De 1936 à 1940, la Belgique avait consenti à un énorme effort militaire : 
600.000 hommes formaient 22 divisions ; des fortifications nouvelles avaient 


été construites ; l’armée avait été entièrement motorisée ; elle possédait une 


3 Ils partagent avec l’Allemagne la responsabilité de la seconde guerre mondiale. 

4  L’ambassadeur de France à Bruxelles écrivait à son ministre, le 14 janvier 1937 : « Forte de quatre-vingts ans de 
paix et de prospérité pendant la période de la neutralité garantie, reste hostile à tout ce qui peut, même 
indirectement, comporter un risque d’intervention armée au bénéfice d’autrui.Locarno et l’accord militaire franco- 
belge de 1920 furent des « accidents », des entorses à la tradition. L'Allemagne était alors désarmée, la zone 
rhénane était démilitarisée. Maintenant que l’armée allemande a recouvré sa puissance d autrefois, qu elle est à 
pied d’œuvre à la frontière et que l’imbroglio des alliances et des pactes peut, estime-t-elle, déchaîner une 
conflagration générale plus encore qu’en 1914, la Belgique est fermement décidée à tout faire pour rester en 
dehors d un conflit, si elle n’est pas attaquée. Si la France intervient en faveur d’un de ses alliés à l’est et que 
l’Allemagne riposte sur le Rhin, les Belges ne veulent pas avoir à agir militairement. Pas même, tout comme les 
Suisses et les Hollandais, si la France est l’objet d’une agression directe et non provoquée. Politique de l’autruche, 
dira-t-on? Mais, sauf dans les milieux socialistes où l’on admet — et encore peut-être plus en théorie qu’en 
pratique — la thèse de la paix indivisible et celle de la sécurité collective, les Belges qualifient cette politique de « 
réaliste » et la considèrent comme la seule qui convienne à une petite puissance entourée de grands voisins. Ils 


invoquent, comme l’a fait Léopold III, « l’exemple fier et décidé de la Hollande et de la Suisse ». Commission de 


publication des documents relatifs aux origines de la guerre 1939-1945. Auteur du texte. Documents diplomatiques 
français, 1932-1939. 2e série, 1936-1939. Tome IV, 20 novembre 1936-19 février 1937 / Ministère des affaires 
étrangères 


excellente artillerie et, ne pouvant posséder autant de chars que les grands 
pays, elle avait misé sur l’excellent canon antichar de 47 qui perçait tous les 
blindages de l’époque 5. 

Nous allons maintenant évoquer les circonstances qui ont contraint le roi Léopold II 
à demander à l’ennemi la cessation des combats sur le front qu’il commandait. Le 
texte qui suit provient de La relation officielle des événements 1939-1940 
publiée à Londres par le ministère belge des affaires étrangères. 

A titre personnel, je dis ce que j’ai entendu dire par de nombreux combattants 


belges de 1940 : « Le 28 mai, il était temps que cela finisse. » 


Situation de l’armée belge le 25 mai 1940 


La poursuite de la lutte ne pouvait avoir d'autre objet que de tenter 
de sauver une partie des troupes alliées par leur 


embarquement à Dunkerque. 


SITUATION au 26727 MAÏ 1940 


5 D’après Wikipedia : Le 10 mai 1940, au moment de l'attaque allemande, la Belgique est parvenue à mobiliser un 
total de 17 % de la population masculine de 18 à 40 ans, soit 8 % de la population totale du pays. Il s'agit de 
pourcentages supérieurs à ceux des mobilisations de la France et du Royaume-Uni. 
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Les 27 et 28 mai 1940 

27 mai. (...) Tout espoir d'un concours direct des Français est exclu, 
bien que les alliés soient avisés de ce qu'il n'existe plus de troupes 
fraîches et que la limite de la résistance approche rapidement. (...) 
Vers 14 h. 30 les autorités françaises de liaison sont avisées 
que : "la résistance belge est à toute extrémité ; notre front est en train 
de s'effriter telle une corde qui se casse après usure complète." Les 
pertes sont importantes. Les blessés affluent dans les formations 
sanitaires débordées ; de nombreuses pièces d'artillerie sont sans 
munitions. L'armée est arrivée à la limite de la résistance organisée. 
Elle est acculée à la mer. Le cercle de feu se rétrécit ; des milliers de 
réfugiés et la population tourbillonnent dans un espace étroit placé 
tout entier sous les coups de l'artillerie et de l'aviation ennemies. Sur 
une étendue de moins de 1,700 Km° plus de trois millions d'individus 
sont agglomérés. Beaucoup sont sans abri. Les vivres commencent à 
manquer. L'armée ne dispose plus d'aucune voie ferrée. Les routes sont 
encombrées et la circulation y est extrêmement difficile. Nos derniers 
moyens de résistance sont brisés sous le 

poids d'une supériorité écrasante de moyens techniques, sans espoir ni 
d'une aide nouvelle, ni d'une solution autre que celle de la destruction 
totale. Un peu avant 16 heures, le Commandement belge constate : " 
(...) au point de vue international l'envoi d'un parlementaire pour 
s'enquérir des conditions de cessation des hostilités contribuera à 
gagner, au profit des alliés, toute la nuit du 27 au 28 et une 
partie de la matinée du 28, délai équivalent à celui que ne pourrait 
procurer la continuation de la lutte qu'au prix d'une dislocation 
catastrophique de l'armée. 

Aucune possibilité d'embarquement ne lui est offerte et celui-ci 


n'aurait d'ailleurs pu s'effectuer sans découvrir la retraite des forces 


franco-britanniques vers Dunkerque. A 17 h. le Roi décide qu'un 
parlementaire sera envoyé au commandement allemand pour 
demander les conditions de cessation des hostilités entre l'armée belge 
et l'armée allemande. Cette décision est portée aussitôt à la 


connaissance des missions française et britannique. 


L'ARMÉE BELGE FUT PLUS PUGNACE QUE L’ARMÉE 
FRANÇAISE 


Le rapport entre l’armée belge et l’armée française est obtenu en faisant une 
moyenne des pourcentages exprimés ci-dessous. L’armée belge valait 11,7 % 
de l’armée française. Et même certainement moins car on ne peut tenir 
compte de ces données non quantifiables : les avions et les chars belges 
étaient désuets par rapport au matériel français ; la France possédait une 
formidable flotte de guerre et de modernes et puissantes fortifications, celles 
de la ligne Maginot ; les ressources de l'empire colonial devraient également 


être prises en compte. 


Divisions | Chars | Avions | Canons | Jours de combat 
Belgique 207 470 Ÿ 377° | 1338 18 
France 1051 13500 | 6038 * 21033 * 45 
Rapport Ab / Af 209% 134% 6,2% 6,3 % 11,7 % 


Si l'on prend les 45 jours de la campagne d’occident du 10 mai au 25 juin 1940 à 


0h00, comme 100 %, l’armée belge a tenu 40 % de cette durée alors, qu'étant 


6 Belgique, la relation officielle op. cit. 

7 Id. 

8 Wikipedia armée belge. 

9 Id. 

10 Le mythe de la guerre éclair Karl Heinz Frieser cité par Wikipedia. 

11 http://atf40.fr/ATF40/index.html Il faut encore compter 10 brigades et régiment indépendants dont il n’est pas tenu 
compte dans nos calculs, et des 26 divisions présentes Outre-mer. 

12 D’après le ministre Daladier au procès du Maréchal Pétain. Il y avait aussi 6.000 chenillettes blindées. 

13 Id. 

14 Id. Dans le “Rapport fait au nom de la Commission chargée d'enquêter sur les événements survenus en France de 
1933 à 1945 », au tome 1, me ministre Daladier fait état de 8.000 pièces d’artillerie. A la page 226, il est fait état de 
12.300 pièces d’artillerie antichar. Le chiffre de 20.000 pièces d’artillerie est un minimum. 
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donné sa relation de puissance avec l’armée française (11,7 %) , elle aurait dû 
tenir un peu plus de 5 jours ; or, elle a tenu 18 jours, soit plus de 3 fois plus. 
L'ARMÉE FRANÇAISE, QUI ÉTAIT AU MOINS 8,5 FOIS PLUS 
PUISSANTE QUE L'ARMÉE BELGE, AURAIT DU TENIR 8,5 FOIS 
PLUS DE TEMPS QUE CELLE-CI, SOIT, AU MINIMUM 18 JOURS X 
8,5 : 153 JOURS, SOIT 5 MOIS. ET MÊME CERTAINEMENT PLUS 
CAR NOUS NE TENONS PAS COMPTE DES ÉLÉMENTS NON 
QUANTIFIABLES CITES PLUS HAUT. 


Par rapport aux distances 

De la frontière belgo-allemande (Bullingen) à Oostende, il y a 310 km que l’on 
parcourt en 4 heures par autoroutes. Pour traverser la Belgique, sur la même 
ligne, l’armée allemande a mis 18 jours, soit une avancée moyenne de 17 km 
par jour. C’est dire la résistance qui fut opposée par l’armée belge, aidée, il est 
vrai, par des troupes françaises et britanniques. 

La campagne de France qui concerne la seule armée française commence le 5 
juin pour se terminer le 25 à o heures. De Rethel, front du 5 juin, à Valence, 
extrême poussée allemande dans la Drôme, le 25 juin à o heures, il y a 621 
kilomètres, soit 6 heures de parcours par autoroute. Les Allemands ont 
parcouru cette distance en 20 jours, soit une moyenne de 31 km par jour. 
(Près du double de l’avancée journalière des troupes allemandes en Belgique.) 
On pourrait encore évoquer le manque de réactivité de l’état-major français qui, 
informé de la situation ne fit rien, peut-être parce que la France ne possédait pas ou 
très peu d’aviation de bombardement © pour détruire les files de blindés allemands 


qui étaient bloqués, dans l’ Ardenne belge, avant de pouvoir passer à Sedan. 


15 Lors du procès du Maréchal, le général Héring, ancien gouverneur militaire de Paris, déclarait : « Nous avons 
manqué de l'instrument qu'il nous fallait et que préconisait le Maréchal Pétain depuis 1932 avec force : c'était une 
aviation de bombardement, une aviation de bataille qui aurait permis d'attaquer les colonnes allemandes dans les 
défilés des Ardennes. » 
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HONTE A CEUX QUI ONT INSULTE LE ROI LÉOPOLD III 


Honte 

d’abord, et même s’ils n’ont pas insulté le Roi, aux chefs militaires français de 1939 — 
1940, des incapables qui ont laissé leur armée stationner l’arme au pied pendant que 
l’Allemagne réglait tranquillement son compte à leur alliée la Pologne, alors que la 
frontière occidentale de l’empire allemand manquait de troupes pour faire face à une 


offensive française. 


Honte 

au général (français) Debeney. 

Le 29 mai, ce vieux rat de caserne, un des bouchers ‘” de la Grande Guerre, qui 
faisait étalage de son ignorance, de sa mauvaise foi et de sa haïne, pour rejeter 
sur un innocent ses propres fautes, alors qu’il avait été chef d'état-major 
général des armées françaises de 1924 à 1930. En France, on utilise 
facilement le mot trahison lorsqu'on est confronté au résultat de ses erreurs... 


On trouve dans le journal Le Petit Parisien du 29 maï 1940 


UNE TRAHISON SANS PRÉCÉDENT DANS L'HISTOIRE. 

Le lendemain * de l'invasion allemande en Belgique, le glorieux 
vainqueur de Montdidier en 1918, notre collaborateur le général 
Debeney nous écrivait : 

« Qu'on ne me demande pas de faire l'éloge du roi des Belges. » Le 
général Debeney redoutait-il, comme beaucoup d'entre nous, que 
l'obstination du roi des Belges à n’appeler à l’aide les armées anglaises 
et françaises que lorsqu'il serait trop tard ne nous conduisît à un 
désastre militaire, ou avait-il la prescience de la capitulation que 


Monsieur Paul Reynaud, en termes qui marqueront à jamais Léopold 


16 Une allusion à la bataille de 1914 qui fut un immense désastre pour l’armée française. 

Le roi Albert notait dans ses carnets de guerre, au sujet des dirigeants français « Ils laissent couler à flot le sang de leurs 
soldats, au lieu d’exiger de leurs alliés un soutien efficace. Ils s’enferment, ainsi que l’opinion publique, dans des 
formules dont l’apparente logique ne correspond à aucune réalité. Qu’est-ce que la lutte pour le droit ? ou combattre 
pour la civilisation ? ou aller jusqu’au bout ? Ce bout c’est l’épuisement ; mais on peut en mourir ! » 

18 Il avait déjà la haine du roi dès le 10 mai. 
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III d’une tare indélébile a hier matin dénoncé et flétri. Félon, Léopold 
IIT l'avait déjà été virtuellement lorsqu'en 1936 il profita de la 
dénonciation par Hitler du pacte de Locarno et de la passivité 
française devant la réoccupation par les troupes allemandes de la zone 
rhénane démilitarisée pour se dégager de tout lien de solidarité avec la 
Grande Bretagne et avec la France. (...) Il ne sera pas demain un être 
humain digne de ce titre qui ne détournera la tête avec mépris en 


entendant prononcer le nom de Léopold III. 


Dans Le Petit Parisien du lendemain, le vieux galonné éructait un 


complément de haine 


19 
20 


21 


22 


23 


LA TERRIBLE LEÇON DE LA TRAHISON 

La neutralité belge a servi de bouclier *’ à l'Allemagne au début de la guerre ; 
elle lui a ensuite ouvert les portes de la France * 

Par le général DEBENEY 

La capitulation du roi Léopold met le sceau à une fiction dont nous sommes 
malheureusement les premières victimes. À la suite de la dure expérience 
de 1914, le roi Albert avait rejeté la situation de neutralité de son pays *; son 
fils l'a rétablie. (.….) Maïs nous avons le droit de porter la défection du 28 mai 
1940 devant un juge dont la compétence et les arrêts sont, à coup sûr, 
indiscutables. Ce juge est resté pendant quatre années tout droit sur le 
dernier lambeau de son pays envahi, affirmant par son attitude que la force 


d'un jour ne prévaut pas contre le droit de toujours. Il s'appelait Albert I°'**... 


Une passivité criminelle. 

LE MEILLEUR BOUCLIER DE L'ALLEMAGNE FUT L'ARMÉE FRANÇAISE qui, après une déclaration de 
guerre illégale, resta l’arme au pied de septembre 1939 à mai 1940, laissant au Ille Reïch le loisir de régler son 
compte à l’allié de la France, la Pologne, de reconstituer ses stocks de munitions après cette campagne, et de 
ramener ses troupes vers l’ouest. 

La porte de la France fut ouverte dès le 13 mai, à Sedan... Et les Français étaient prévenus depuis que le roi Léopold 
leur avait transmis le plan d’attaque allemand saisi en Belgique, sur des officiers allemands dont l’avion s’était 
écrasé à Maasmechelen, en décembre 1939. Il y était bien question de l’attaque de Sedan 

Faux : les Rois des Belges ne décident rien car ce sont des Rois constitutionnels. 

La neutralité intégrale était le fruit de la volonté unanime des Belges 

Le fils fut un fervent disciple de la doctrine du père : ne jamais abandonner l’armée quoiqu'il en coûte, même 
contre l’avis des ministres. 
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Honte 

aux hommes politiques français, tout aussi incapables que leurs généraux, 
mais de plus, lâches, qui, refusant d’assumer le désastre dont ils étaient les 
responsables, ont jeté, en juillet 1940, le pouvoir suprême à un glorieux 
maréchal de France octogénaire, qui a pris, consciemment sur lui la honte et 


les erreurs des autres, et qui les a expiées pour eux. 


Honte 

aux politiciens français, francs-maçons et autres laïcards et « bouffeurs de 
curés » qui, reniant leurs « valeurs » laïques et républicaines, sont allés — 
affolés -, en corps, à Notre-Dame de Paris, quelques jours seulement après le 
déclenchement de l'offensive allemande, supplier le Dieu qu’ils niaïent et 
combattaient, d'arrêter les Barbares qui enfonçaient l’armée française qui 


était déjà en déroute. 


A Notre-Dame de Paris, 
_ la France 

supplie Dieu et ses saints patrons 
de lui donner une paix victorieuse 
M. Paul Reynaud, président du Conseil, 


et plusieurs membres du gouvernement 
sont aux premiers rangs d'une immense assistance 


La Croix, 20 mai 1940 


Honte 
à M. Reynaud, président du conseil français qui fit cet immonde et mensonger 


discours radiophonique : 
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27 


28 
29 


Je dois annoncer au peuple français un événement grave. Cet 
événement s'est produit cette nuit. La France ne peut plus compter sur 
le concours de l’armée belge **. Depuis 4 heures du matin, l’armée 
française et l’armée britannique combattent seules dans le nord contre 
l'ennemi. 

Vous savez quelle était la situation. Par suite de la rupture de notre 
front, le 14 mai, l’armée allemande s'était insérée entre nos armées qui 
se sont trouvées scindées en deux groupes, l’un au nord, l’autre au sud. 
(...) 

C’est cette armée belge qui vient brusquement de capituler, sans 
condition, en rase campagne ‘, sur l'ordre de son roi, sans prévenir * 
ses camarades de combat, français et anglais, ouvrant la route de 
Dunkerque aux divisions allemandes *. 

Il y a dix-huit jours le même roi, qui jusque là avait affecté d’attacher 
la même valeur à la parole de l'Allemagne qu'à celle des Alliés, nous 
avait adressé un appel au secours. À cet appel nous avons répondu * 
suivant un plan arrêté depuis décembre dernier par les états-majors 
alliés. 

Hors voici qu'en pleine bataille, le roi Léopold III de Belgique, sans 
prévenir le général Blanchard, sans un regard, sans un mot pour les 


soldats français et anglais qui, à son appel angoissé *?, étaient venus 


Comme si l’armée belge était un élément de défense du territoire français. 

Acculée à la mer. 

Un mensonge délibéré. « Vers 14 h. 30 les autorités françaises de liaison sont avisées que : "la résistance belge est 
à toute extrémité ; notre front est en train de s'effriter telle une corde qui se casse après usure complète." Relation 
officielle des événements 1939-1940 publiée à Londres par le ministère belge des affaires étrangères. 

Le Roi, malgré la situation désespérée de l’armée, avait attendu la fin du jour, le 27, pour envoyer un émissaire à 


l’ennemi, dans la but de gagner quelques heures de la nuit pour le retrait des troupes alliées vers Dunkerque. à (.) 
au point de vue international l'envoi d'un parlementaire pour s'enquérir des conditions de cessation des hostilités 
contribuera à gagner, au profit des alliés, toute la nuit du 27 au 28 et une partie de la matinée du 28, délai 
équivalent à celui que ne pourrait procurer la continuation de la lutte qu'au prix d'une dislocation catastrophique 
de l'armée. Relation officielle des événements 1939-1940 publiée à Londres par le ministère belge des affaires 
étrangères. 

Les Français étaient trop heureux de porter la guerre et les destructions hors de leur territoire. 

Parce que la France et l’Angleterre, comme l’Allemagne d’ailleurs, s’étaient portés garants de la neutralité belge. 
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au secours de son pays, le roi Léopold III de Belgique a mis bas les 
armes. 

C’est là un fait sans précédent dans l’histoire. 

Le gouvernement belge * m'a fait savoir que la décision du roi a été 
prise contre le sentiment unanime des ministres responsables. Il a 
ajouté qu'il est décidé, lui gouvernement, de mettre au service de la 
cause commune toutes les forces de son pays dont il peut encore 
disposer *, que notamment il veut lever une nouvelle armée * et 


collaborer à l’œuvre d'armement de la France. 


Et, il terminaït en se tournant vers la gériatrie à qui il avait ou allait confier le 


sort de la France : 


Sur la nouvelle ligne que vient d'établir notre grand chef Weygand (73 
ans), en plein accord avec le Maréchal Pétain (84 ans), sur la Somme 
et sur l'Aisne nous tiendrons, et parce que nous aurons tenu, nous 


vaincrons. 


La mère du Roi, la veuve d'Albert I‘ répondit noblement au discours haineux 


du président du conseil français le 29 mai : 


Monsieur le Président du Conseil, 

Vous avez accusé le Roi Léopold d'avoir commis un acte de trahison et 
de félonie ! Pareille injure m'a profondément indignée et je ne puis 
taire le ressentiment que cette blessante injustice provoque en moi. 
Vous l’ignorez sans doute ; l'armée belge s’est héroïquement battue aux 
côtés des admirables soldats français et britanniques. Subissant un 
sort dont elle n’est pas responsable, encerclée acculée à la mer, épuisée, 
elle était arrivée aux dernières limites, quand le Roi, son chef a donné 
l'ordre de cesser une résistance affreusement meurtrière, qui n'avait 

30 Une bande de traîtres qui bientôt supplieront Hitler de les laisser revenir gouverner la Belgique sous sa direction. 


31 Des soldats non instruits et sans armes. 
32 C’est risible. 
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d'utilité pour personne. Vous avez affirmé que mon fils traite avec les 
Allemands. Cette affirmation est fausse. Le Roi Léopold, qui entend 
partager le sort de ses officiers et de ses soldats, est leur prisonnier. Il 
subit leur loi. Aucune négociation n'est en cours. Voilà la vérité ! Voilà 
la vérité que vous connaissez maintenant et que vous aurez à cœur de 
faire connaître aux Français — si vous êtes un honnête homme ! 
En opposant le Roi Albert au Roi Léopold on porte atteinte à la 
mémoire de l’un et à l'honneur de l’autre. Comme son père, mon fils a 
été courageux dans la Bataille. Il est digne et loyal dans la défaite. 
Votre attitude si profondément inique à son égard m'est d'autant plus 
pénible qu’elle vient d’un Français, parlant au nom de la France, amie, 
de la vérité et de la justice, de cette France à laquelle m'unissent tant de 
liens de sympathie et d’admiration. Recevez Monsieur le Président du 
Conseil, l'expression de mes sentiments douloureux. 


Elisabeth 


Mais le tout petit monsieur à qui était destinée cette admirable missive n’était 
pas un honnête homme et le peuple de France, qui avait d’autres chats à 
fouetter en ces moments dramatiques, ne connut jamais la mise au point de la 


reine. 


Honte 

aux journalistes 

Même à ceux du journal nationaliste et monarchiste l’Action Française, si 
prompt à dénoncer la franc-maçonnerie, les républicains et les anticléricaux, 
qui avaient perdu la tête dans cette ambiance de « fin du monde »; ils ne 
relevèrent même pas le ridicule de l'assistance du gouvernement anticlérical à 
la cérémonie qu'ils décrivaient, la larme à l’œil, dans l’édition du 20 mai 


1940 (voir p.12): 
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Le parvis de Notre-Dame était, hier après-midi, noir de monde, noir 
d'une foule semblant un bloc uni : le cœur de Paris, pour ces heures 
graves que nous vivons, était là, magnifique, ardent, confiant à 
travers son angoisse. Dans la basilique métropolitaine, les fidèles, 
serrés les uns contre les autres, communiaient dans une même prière. 
M. Paul Reynaud, président du Conseil; le maréchal Pétain, 
vice-président du Conseil; plusieurs ministres, dont : MM. 
Daladier, Marin, Ybarnegaray, Paul Baudouin; de nombreuses 
personnalités du monde diplomatique; les généraux de Castelnau, 
Gouraud, etc.., avaient tenu à se joindre au peuple de Paris. 

Mgr Beaussart, vicaire capitulaire, lança vers le ciel un appel qui 
retentit jusqu'aux voûtes, sa voix se brisait émouvante, éloquente, 
fervente. Puis, en procession, les saintes reliques, portées par des 
scouts, passèrent à .travers les rangs des fidèles, précédées de la croix 
du Chapitre, Alors, brusquement, dans cette, atmosphère d'encens, 
chargée de prières, éclatèrent les lîitanies. A la voix grave qui 
prononçait : « Notre Dame de Paris protégez la France », la voix 
immense des fidèles répéta : « Notre-Dame de Paris protégez la 
France ». « Saint Michel défendez-nous dans nos combats », reprit la 
voix du prêtre et l'écho, le grand écho sonore du peuple en prière, 
répéta phrase par phrase : Saint Louis, défendez la France, notre 
patrie, Saint Louis, protégez ceux qui lions gouvernent, Saint Rémy, 
gardez à la France la foi de son baptême, Sainte Geneviève, protégez 
Paris et la France, Sainte Jeanne d'Arc, combattez avec nos soldats, 
Sainte Jeanne d'Arc, conduisez-nous à la victoire, Saintes et saints de 
France, nous avons confiance en vous ! 

Les genoux plièrent, il n'y eut bientôt plus, dans le grand vaisseau 
traversé de rayons de soleil, qu'une foule prosternée, les visages 


baignés de larmes. Aux premières mesures de la Marseillaise, les 
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fidèles se redressèrent et en sourdine des voix reprirent notre hymne 
national devenu un chant sacré #. 

Dehors, la foule qui n'avait pu se joindre aux fidèles entonnaït un 
cantique... 

Ceux qui ont assisté à ce spectacle poignant ne sont pas près de 


l'oublier. 


La guerre était déjà perdue pour la France le 20 mai... et l’agonie se prolongea 
jusqu’au 25 juin mais, oh merveille, voilà celui qui était coupable de tout, le 
traître. un roi ! Mais il fallait encore un petit peu ménager l’opinion belge... 
on ne sait jamais. si on pouvait annexer tout ou partie de ce pays après la 
guerre... 


Un courageux anonyme écrit dans L’Intransigeant du 30 maï 1940 : 


L'indignation et le dégoût qu'a soulevés dans nos cœurs la trahison 
du roi Léopold, les Belges les ressentent au même degré que nous. 
Voilà qui permet de ne pas désespérer de la conscience humaine. Les 
paroles prononcées hier par M. Pierlot, et que la radio a diffusées toute 
la journée à travers le monde, attestent que la nation belge n’est pas 
solidaire de la félonie de son souverain, qu’elle la repousse et la 
condamne, qu’elle en souffre, qu'elle en a honte. Et cependant, tous les 
détails ne sont pas encore connus. Le premier ministre a montré avec 
force que Léopold avait agi contrairement à ses serments envers son 
pays, qu'il avait violé la Constitution et qu'ainsi ce n'est pas ses alliés 
seulement qu'il a trahis, mais ses sujets eux-mêmes. Plus tard, on 
mesurera de plus près son affreuse duplicité. On verra que le 
crime d'hier était préparé, que le moment et l'occasion en avaient été 


calculés, et qu'ainsi le monarque félon fit tuer une partie de ses 


33 Les Catholiques français étaient décervelés lorsqu'ils chantaient la marseillaise dans une église alors qu’elle était le 
chant des massacreurs marseillais d’août 1792 et qu’elle avait présidé à l’exécution de tant de martyrs, évêques, prêtres, 


religieux et religieuses, laïcs condamnés pour faits de religion, pendant la révolution. 
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propres troupes, délibérément, et sacrifia sans honte des 
héros. Mais l'âme belge demeure forte, et ne plie pas. Elle n’est pas 
complice de la trahison. (.…) Ainsi le monde pourra-t-il voir que si 
Léopold est le dernier des roïs, le peuple qui se sépare de lui reste le 
grand peuple qu'il fut, le premier peuple d'Europe, disaient avec 
admiration les Américains en 1914. Quelle souffrance, quel 
découragement, si nous avions pu penser que la nation voisine 


renonçait au grand idéal de l'humanité. Voisine, et il faut dire cousine. 
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Le roi des Belges capitule avec son armée 


Coup de poignard 
dans le dos 
de la France 


NOTRE PAYS 
SOUVENT 
TRAHI N’A 

JAMAIS LIVRÉ 

SES FRÈRES 
D'ARMES 


— Fait sans précédent dans 

1 l'histoire, a dit M. Paul Reynaud 
en annonçant que l'armée belge, 
sur l'ordre de son commandant 
en chef, le roi Léopeld III, avait 
capitalé en rase campagne « sans 
prévenir ses camarades de combat 
français et anglais ». 

Eh, oui. Fait sans précédent. À 
Leiptig, quand les Sarons, le troi. #8 
sième jour de la LE ROL ALBERT Ier 
L rent pied pour courir rejoindre les en 


D Mn se D OLESIIRES Là 
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genir défendre leur territoire. Et, 
le soir de la trahisen, nous ra- 
conte Marbot, quand le malheu- 
reux toi de Saxe part au balcon 
de son palais, il eria à ses_off- 


Le Numéro : 40 Cm 
— 
Téephons | 73-43 gmes pronpden) 


Compien chèques pmines| EURE met 
= 
| dant pren melhéoe 


dansl’histoire: déclare 
M. Paul Reynaud 


Dans sa pathétique allo- 
cution prononcée, hier 
matin, à la radio, le 
“président du conseil a 
ajouté : 

NOUS TIENDRONS, DONC 
NOUS VAINCRONS 


Voict le texte de l'allocütion 
radiodiffusée que M. Paul Rey- 
naud a prononcée. hier matin, 
ä8h. 30 : 
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‘Unfaitsansprécédentes troupes franco-britanniques du Nord 


faisant face à la nouvelle situation 
continuent à combattre héroïquement 


JUSQU'A 
LA LIMITE 
DES FORCES 


ILES ARMEES DU GENE- 
IRAL BLANCHARD TEN- 
TERONT TOUT 


La situation des armées fran- 
çaïses et britanniques qui, depuis 
dix jours, combattent devant Lille 
let le dos à la mer est brusquement 
devenue critique. 

Sur l'ordre de leur chef, le roi 
Léopold LL, 19 divisions belges 
ont capitul rase campagne, 
d'Ostende à devant Dix- 
mude et devant Ypres. Le rci, dé. 
sertant son devoir cons 
a livré ses soldats et a livré ai 
honteusement, les portes de la ci-| 
tadelle où luttent avec tant de 

vaillance les troupes françaïes et 
britanniques. Ces roupes araient 


Le général BLANCHARD qui commande les troupes des armées 
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Saint MAXIMEN 
26 ANNEE. — Fin 


UNE NAME) LEOPOLD III CAPITULE SANS CONDITION 


MAIS LE GOUVERNEMENT BELGE FLETRISSANT CETTE TRANISON 


“Le Roi sest placé sous le pouvoir de l'envahisseur ; 
IL N'EST PLUS EN SITUATION DE GOUVERNER" 


DECIDE DE CONTINUER LA GUERRE 


CE FAIT SANS PRECEDENT DANS L'HISTOIRE SOULEVE D'INDIGNATION LE MONDE ENTIER 
ET LE PEUPLE BELGE QUI DESAPPROUVE SON ROI TRAITRE A LA PATRIE 


LES TROUPES FRANCO-BRITANNIQUES CONTINUENT VAILLAMMENT LEUR RESISTANCE 


pour tronnes dam semamtes dom le régie de Courtra 


ajoute-t-il, en pl 
l'Aisne, nous tie 


“ NOTRE FOI DANS LA VICTOIRE EST INTACTE...” 


…DECLARE M, PAUL REYNAUD 


« Sur la nouvelle ligne que vient d'établir notre grand chef Weygand, 


ein accord avec le maréchal Pétain, sur la Somme et sur 
ndrons, et parce que nous aurons tenu, nous vaincrons. æ 


DECLARE M. PIERLOT, PREMIER MINISTRE BELGE 


L'ARMÉE ET LES FONCTIONNAIRES SONT DELIES DU SERMENT D'OBEISSANCE 
AU SOUVERAIN FELON. UNE NOUVELLE ARMÉE BELGE VA ETRE LEVÉE 
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Honte 

aussi aux journalistes belges qui se trouvaient en France ; 
L'Association des journalistes belges en France nous communique 
l'ordre du jour suivant : 
Le roi Léopold III a capitulé. Le roi Léopold III a trahi son 
pays. Il a failli à son serment constitutionnel. Il avait été élevé au 
trône par la confiance de tous les Belges qui reportaient sur lui 
l'affectueuse fidélité qu'ils avaient vouée au grand roi Albert. Lorsque 
le nouveau souverain parut devant les Chambres, il s'écria : « Je me 
donne tout entier à la Belgique.» Le roi Léopold III s'est donné à la 
Belgique pour la trahir... En capitulant, il a effacé, d'un seul trait, la 
page sublime que le roi Albert, son père, avait inscrite dans notre 
histoire %. 


34 Et toujours cette stupide comparaison du fils au père. 


20 


La Belgique meurtrie se sent aujourd'hui couverte de honte. Mais elle 
ne veut pas accepter, au milieu de ses souffrances, le déshonneur qui 
lui est infligé aujourd'hui par un traître. Elle demande à la France de 
ne pas la juger d'après un roi félon. Elle réclame un gouvernement 
provisoire,groupant quelques hommes loyaux, intègres et patriotes. 
Des hommes qui soient prêts à remonter le terrible courant qui 
emporte aujourd'hui des mil- lions de Belges livrés, pieds et poings liés, 
à l'ennemi le plus cruel, et trahis par celui-là même qui avait prêté un 
solennel serment de fidélité à une constitution qu'il vient de déchirer. 

La Belgique de 1914-1918 vit toujours. Quel que soit le destin qui 
l'attend, elle demeure fidèle à ses alliés et à fa cause sacrée qu'ils 
défendent. Ce n'est point la trahison d'un monarque qui détruira l'âpre 
volonté des Belges de se défendre. Le roi est mort. Vive la Belgique ! 

MM. Albert de Gobart, président de l'Association des journalistes 
belges en France; Charles Bernard, membre de; l'académie belge de 
langue et de littérature françaises; Louis Dumont-Wilden, membre de 
l'académie belge de langue et de littérature françaises; Lucien Creplet, 
secrétaire général du Soir, de Bruxelles; ‘Lambert Genard; secrétaire 
de rédaction du Soir, de Bruxelles; Fernand Demany, rédacteur au 
Soir, de Bruxelles; Maurice de Waleffe; Paul Prist, correspondant à 
Paris de la Gazette de Charleroi et de la Flandre libérale, de Gand: 
Henri Harty, directeur du Belge de France; Henri Liebrecht, rédacteur 
au Soir, de Bruxelles; Maurice Torfs, directeur de la Gazette, de 
Bruxelles; Marcel Hauriac, correspondant de l'Eventail, de Bruxelles; 
Alexandre Klerx, journaliste belge; Joseph Van Melle, journaliste 
belge; Hubert Forestier, Correspondant de Vers l'avenir, de Namur; 
Maurice des Ombiaux, correspondant de la Province, de Mons ; 
Maurice Beerblock, journaliste belge; François Olyff, directeur des 


Nouvelles de Hasselt, sénateur coopté de Bruxelles; Olympe Gilbart, 
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rédacteur en chef de la Meuse, Stanislas Mertens, journaliste belge 


flamand. 


Honte 

enfin et surtout, aux politicards belges — plus coupables encore que les 
Français - qui avaient abandonné le Roi, l’armée et le peuple qui ont injurié le 
chef de l’état sur une terre étrangère alors qu’ils savaient que Léopold III 
avait appliqué à la lettre la doctrine militaire du Roi son père. 

Honte à eux qui prétendirent honorer la statue du Roi Albert à Paris pour 
distinguer le prétendu « héros » du prétendu « traître ». 

Honte aussi à eux d’avoir laissé les populations des territoires non occupés 


sans autorité pour prendre des décisions humanitaires qui s’imposaient : 


Il est clair que la disparition des quatre ministres a placé le Roi et les 


régions non envahies dans des conditions d'abandon insupportables. # 


Bientôt, ces lamentables personnages multiplieraient les démarches pour 
supplier Monsieur le Chancelier Hitler de les remettre à leurs postes à 
Bruxelles. Hitler les a ignorés et le Roï a refusé d'appuyer leur demande ; 
ainsi, chassés de France, ne sachant où aller, ils se sont dirigés vers 
l'Angleterre où ils sont devenus des « résistants », par inertie, et le poteau 


leur a été épargné par celui qu'ils vilipendaient en 1940. 


M. Hubert Pierlot, premier ministre de Belgique, a fait hier, à 19 h-45, 
au micro de la Radiodiffusion nationale française, la déclaration 
suivante : 

Cet après-midi, à l'ambassade de Belgique a eu une importante réunion 
du conseil des ministres, à laquelle assistaient, outre les 


membres du gouvernement, les présidents des Chambres 


35 Le Temps, 29 mai 1940. 
36 Général Van Overstraeten, au service de la Belgique, Le Soir, 17 mars 1960. 
37 Ils croyaient retourner en héros, en Belgique, en septembre 1944 maïs le peuple les détestait. 
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législatives, ainsi que M. Hymans, le comte Canton de Wiart, 


et M. Brunet, ministres d'Etat. Etc. 


Ces messieurs, et leurs familles, étaient réfugiés en France, loin des combats, 
alors que le Roi, son armée et son peuple étaient sous le feu allemand. 


Mais le pire, en infamie, était à venir : 


M. Pierlot, président du conseil des ministres de Belgique, a adressé, 
mardi après-midi, à 16 h. 30, au nom du gouvernement belge, à ses 
compatriotes, la proclamation suivante qui a été radiodiffusée ; 
Belges, 

Passant outre aux avis formels et unanimes du gouvernement, le roi 
vient d'ouvrir des négociations séparées et de traiter avec 
l'ennemi ‘*. La Belgique sera frappée de stupeur *#, mais la faute 
d'un homme ne peut être imputée à la nation tout entière. Notre 


armée n'a pas mérité le sort qui lui est fait. 
Elle était à bout, le gouvernement belge le reconnaîtra plus tard, à Londres. 


L'acte que nous déplorons est sans valeur légale. Il n'engage pas le 
pays. Aux termes de la Constitution belge, que le roi a juré d'observer, 
tous les pouvoirs émanent de la nation. Ils sont exercés de la manière 
établie par la Constitution. 

Aucun acte du roi ne peut avoir d'effet s'il n'est, contresigné par un 


ministre. 
Où étaient ceux-ci le 28 mai 1940 ? Ils avaient DÉSERTÉ. 


Ce principe est, absolu; il est une règle fondamentale du 


fonctionnement de nos institutions. 


38 Mensonge. 
39 Elle fut soulagée. 
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En 1914 — 1918, le Roi Albert a commandé l’armée seul en se passant du 


contreseing ministériel 4. 
Le roi, rompant le lien qui l'unissait à son peuple, 
Ce sont les ministres qui ont abandonné le peuple et le territoire belges. 


s'est placé sous le pouvoir de l'envahisseur. Dès lors, il. n'est plus en 
situation de gouverner; car, de toute évidence,la fonction du chef de 
l'État ne peut être exercée sous le contrôle de l'étranger. 

Les officiers et fonctionnaires sont donc déliés du devoir d'obéissance 
auquel les obligeait leur serment de fidélité. D'autre part, la 
Constitution belge organise la continuité du pouvoir. Ses dispositions 
visent notamment le cas présent où le roi se trouve dans l'impossibilité 
de régner. Dans ce cas, il y a lieu à réunion des Chambres.Dans 
l'intervalle, les pouvoirs constitutionnels du roi sont exercés au nom du 
peuple belge par les ministres réunis en conseil et sous leur 
responsabilité. C'est à ce principe qu'entend se rapporter le 
gouvernement actuel, seul régulièrement constitué et investi de la 
confiance des Chambres qui ont approuvé sa volonté de défendre 
jusqu'au bout et en communauté avec les alliés l'indépendance de la 
Belgique et l'intégrité du territoire contre la plus odieuse des 
agressions. 

Le gouvernement ne faillira pas à son devoir Réuni à Paris, d'accord 
avec les présidents des deux assemblées législatives et avec les 
ministres d'Etat qui ont pu être consultés, le gouvernement, sûr 


d'être l'interprète de la volonté du pays, etc. 


Ils n'étaient que les interprètes de leur volonté et nullement de celle du pays 


dont ils avaient fui les souffrances. 


40 A l’époque, le gouvernement belge était aussi réfugié en France, loin du front, mais le président du Conseil, M. de 
Broqueville était un homme intelligent qui a fermé les yeux sur cette prétendue « violation » de la constitution en 
vue du bien suprême du pays. 
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Le Roi écrit dans son testament politique (début de l’année 1944) : 


On chercherait vainement dans l'histoire pareil exemple 
d’un Gouvernement jetant gratuitement l’opprobre sur son 
Souverain et sur le drapeau national. 

Le prestige de la Couronne et l'honneur du pays s’opposent à 
ce que les auteurs de ces discours exercent quelque autorité 
que ce soit en Belgique libérée aussi longtemps qu’ils 
n'auront pas répudié leur erreur et fait réparation solennelle 
et entière. La nation ne comprendrait ni n’admettrait que la 
Dynastie acceptât d’associer à son action des hommes qui lui 


ont infligé un affront auquel le monde a assisté avec stupeur. 
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La réunion officieuse du Parlement belge à Limoges 

Le Parlement belge a tenu, vendredi, à Limoges, une séance officieuse 
ayant, pour but d'informer les sénateurs et les députés belges de 
l'action du gouvernement. Malgré son caractère officieux, cette séance, 
par suite des manifestations d'enthousiasme et de reconnaissance 
envers la France auxquelles elle a donné lieu,a pris un aspect 
d'émotion indescriptible. 

Avant de mettre à la disposition du Parlement belge la salle de ses 
délibérations, M. Betoulle, sénateur, maire de Limoges, entouré de son 
conseil municipal, auquel s'était joint M. Ducombeau, préfet de la 
Haute-Vienne, a accueilli les membres du gouvernement, les sénateurs 
et les députés belges. Il a dit notamment : la trahison d'un roi, 
trahison non seulement envers les alliés à l'aide desquels il avait 
fait appel, mais encore envers sa propre nation, vous a obligés à 
quitter le sol hospitalier de votre glorieuse patrie et à chercher 


41 Léopold Ill, Pour l’histoire, Editions Racine, 2001. 
42 Ils l’avaient quitté bien avant... 
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auprès de vos vieux amis de France l'abri que nous sommes fiers et 
honorés de vous offrir. 

Voue ailes tenir à Limoges, dans cette salle de notre maison commune, 
votre première réunion parlementaire. Disposez entièrement non 
seulement de cette salle, mais encore de tout notre hôtel de ville que je 
suis heureux de mettre à votre entière disposition. La trahison du 
roi Léopold “, la proclamation du gouvernement, la volonté du 
peuple belge de poursuivre la bataille avec nous, avec nos alliés, 
jusqu'à la victoire complète, nous rendent encore si possible plus chers 
nos amis belges, qui trouveront en France, pendant toute la durée de la 
rude épreuve que nous traversons, une sympathie plus grande et une 
fraternité encore accrue. Une formidable ovation en faveur de la 
France et de la Belgique a accueilli ce discours. Beaucoup de 
personnalités belges avaient les larmes aux yeux. 

Immédiatement après M. Betoulle parlèrent M. Yan Cauwelaert, 
président de la Chambre, et M. Gillon, président du Sénat, puis M. 
Hubert Pierlot, premier ministre de Belgique. 

Déclarations de MM. Van Cauwelaert Gillon et Pierlot 

Voici les passages essentiels du discours prononcé par M. Van 
Cauwelaert, président de la Chambre des députés de Belgique : 
Lorsque les nouvelles effarantes et si douloureuses pour notre 
souveraineté nationale nous sont parvenues, mardi dernier, nous 
pouvions croire que la France, dans sa révolte intérieure, aurait 
renoncé à l'élan de générosité dont nous avons bénéficié. Nous avons 
constaté que la France n'a pas fait retomber sur la nation belge tout 
entière l'amertume qu'elle était en droit d'éprouver. Je suis convaincu 
que, grâce à l'héroïsme indomptable de la France, à la forcé de la 


Grande-Bretagne et au courage de toutes les petites nations déjà 


43 Encore une fois... On n’avait pas bien compris. 
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victimes d'une agression,et notamment de l'armée belge qui se 
constituera les nouveaux chefs, la cause des alliés triomphera. Puis M. 
Gillon, président du Sénat, a déclaré: nous avons reçu le choc d'une 
façon effroyable. Nos yeux se sont embués de larmes, nous 
avons été plongés dans les ténèbres de la nuit. Nous avons 
regroupé immédiatement nos énergies, et nous pouvons donner 
l'assurance que la nation belge n'aura pas à souffrir de celui qui faillit, 
en un moment, & ses destinées, que rien ne pourra ternir tout un siècle 
de gloire... Nous avons reçu des nouvelles qui nous ont appris que des 
unités belges n'avaient pas accueilli sans murmurer les ordres qui leur 
avaient été donnés, qu'il y a encore des soldats belges qui sauveront 
l'honneur. 

Enfin M. Pierlot, premier ministre, a déclaré notamment: 

La Belgique de 1940 est toujours la Belgique de 1914. Elle n'a qu'une 
parole; nous sommes entrés en guerre “aux côtés de la France et de la 
Grande-Bretagne,et nous ne déposerons les armes que lorsque nous 
aurons atteint tous les buts de guerre que nous nous sommes assignés, 
et qui sont la paix dans l'indépendance et dans la liberté. 

Une motion de flétrissure 

Les députés et sénateurs belges, en conclusion de la séance secrète de 
caractère officieux, ont voté à l'unanimité la motion suivante : 

Les sénateurs et représentants belges résidant en France, exprimant, à 
l'unanimité, leurs sentiments, flétrissent la capitulation dont Léopold 
III a pris l'initiative et dont il porte la responsabilité devant l'histoire; 
S'inclinent avec respect devant ceux qui sont déjà tombés pour la 
défense de notre indépendance, et rendent hommage à notre armée, 
qui a subi,un sort immérité; affirment leur confiance dans notre 


jeunesse, qui, à brève échéance, fera reparaître nos couleurs sur la 


44 C’est faux : la Belgique n’est pas entrée en guerre mais a été attaquée et a fait appel aux garants de sa neutralité. 
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ligne de feu; se déclarent solidaires du gouvernement qui constaté a 
l'impossibilité juridique et morale pour Léopold III de régner; attestent 
leur ferme résolution de consacrer toutes les forces du pays et de sa 
colonie à la poursuite de la lutte contre l'envahisseur, jusqu'à la 
libération du sol de la patrie,, aux côtés des puissances qui ont répondu 
sur l'heure à l'appel de la Belgique attaquée; expriment leur profonde 
gratitude à la France et à la Grande-Bretagne qui ont accueilli 
fraternellement à leurs foyers les réfugiés, et affirment leur 
inébranlable confiance dans la victoire du droit et de l'honneur. 

Cette résolution a été votée à l'unanimité des 89 députés et des 54 
sénateurs présents. Il convient de préciser qu'en temps normal, la 


Chambre compte 202 députés et le Sénat 167 sénateurs. 


M. Louis Piérard, député de Mons, a communiqué à l'agence Havas les 
impressions suivantes sur la séance du Parlement belge. Il a dit 
notamment : 

Nous étions là les représentants de toute l'étendue du territoire 
national des Flamands, des Wallons, des catholiques,des libéraux et 
des socialistes.Tous vibrèrent d'une même émotion à l'audition du 
discours de leurs deux présidents Maïs c'est une chaleur toute spéciale 
qu'ils mirent dans le cri de « Vive la France » qui, à plusieurs reprises, 
jaillit de leurs poitrines. II a fait d'après le récit de M. Spaak le portrait 
suivant de Léopold III tel qu'il apparut au cours des entrevues 

A travers ce récit, Léopold III que M. Spaak, pourtant, ne voulait pas 
accabler apparaît, à ces heures tragiques, comme une sorte d'illuminé, 
frappé d'une véritable déficience physique et mentale. Au cours du 
suprême entretien, il était échevelé, l'œil hagard, trépignant presque 
d'impatience en constatant que ses ministres responsables ne voulaient 


pas le suivre dans son aberration. Il alla jusqu'à leur proposer de le 
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suivre à Bruxelles pour devenir ses conseillers. L'honnête homme 
qu'est M. Pierlot n'hésita pas à lui répondre « Je ne veux pas léguer à 
mes enfants un nom déshonoré. » M. Piérard a aussi raconté comment 
il avait été appelé en novembre 1936 auprès du roi pour donner son 


opinion sur la politique extérieure que celui-ci venait d'inaugurer.  # 


Et pourquoi ces illustres personnages ne mettaient-ils pas leurs compétences 


et leur science au service de l’armée, sur le front ? 


Les soussignés flétrissent publiquement l'abominable trahison 
de l'ex-roi Léopold III. Proclament leur foi dans le sens patriotique 
des Belges qui sauront, comme en 1914-1918, sous l'occupation 
allemande, déjouer les: ruses grossières de l'ennemi, dont le fils 


indigne d'Albert Ier s'est fait le complice. Ce manifeste a déjà été 


signé par les plus fameux professeurs belges. # 


Les profondeurs de l’infamie furent atteints par un écrivain flamand de 


renom, confortablement installé à Lisbonne d’où il s’exprima: 


« Incroyable ! l'esprit et le cœur se refusent à accepter cette nouvelle ! 
» s'est écrié M. Maurice Maeterlinck, quand le correspondant de 
l'agence Havas lui a communiqué l'information sur la capitulation du 
rot Léopold III. 

Le célèbre écrivain belge, qui séjourne depuis plusieurs mois à 
Lisbonne, ou il, travaille à un nouvel ouvrage, a ajouté : Si les faits sont 
confirmés, il s'agirait d'une trahison telle que l'histoire ne nous en 
donne pas d'exemple. C'est le sang allemand qui subitement s'est 
réveillé dans les veines du roi, qui n'aurait plus de belge que le nom. 
Cette trahison était-elle préméditée, comme certaines circonstances 


permettraient de le supposer ? Dans ce cas, ce qui reste inexplicable, 


45 Journal des débats politiques et littéraires. 1940-06-02. Comme si un souverain constitutionnel pouvait « lancer » 
une politique et demander son avis à un obscur député. 


46 Id. 
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c'est la stupidité de l'acte, stupidité égale à la bassesse. Puisse l'armée 
belge ne pas suivre l'exemple abominable de celui qui fut un instant 
son chef par erreur. LE NOM DE JUDAS EST ENCORE TROP 
BEAU POUR QUALIFIER UN TEL ACTE. 


C’est le nom de Maeterlinck qui est flétrit à tout jamais. 


Le Journal Officiel du 1°” juin 1940 publiait cet avis du ministère des affaires 
étrangères : 
Par décret en date du 31 mai 1940, est exclu de l'ordre de la Légion 
d'honneur : 


Léopold III grand'croix du 14 novembre 1918. * 
Tandis que le journal Le Temps du 9 juin annonçait que 


L'académie des sciences coloniales, dans sa séance du 6 juin, a voté à 
l yunanimité des membres présents et sans discussion la motion 
suivante : Léopold III ne fait plus partie de l'académie des sciences 


coloniales. 


Qu’auraient dit et écrit tous ces petits et médiocres procureurs si le Ciel 
n'avait pas fait la grâce au Roi Albert I® de disparaître accidentellement le 17 
février 1934 ? S’il avait vécu en 1940, ils auraient certainement affublé le père 
des qualificatifs qu'ils attribuaient au fils. 

Pendant la Grande Guerre, les autorités républicaines françaises, avides de 
« sang impur » — surtout de celui de leurs soldats qui coulait à flots. et qui 
« abreuvait leurs sillons » © tentaient déjà, après l’avoir encensé pour leurs 
47 Le journal La Croix du 7 novembre 1940 annonçait que par ordre du Maréchal Pétain, chef de l’état, le Roi 


Léopold II de Belgique a retrouvé tous les honneurs et dignités français dont il avait été privé au mois de mai par 
le gouvernement alors au pouvoir. Notamment , le souverain a été réintégré dans l’ordre de la Légion d’honneur. 


48 Le Roi Albert écrivait dans ses carnets de guerre sur les Français : « & Ils laissent couler à flot le sang de leurs 
soldats, au lieu d’exiger de leurs alliés un soutien efficace. Ils s’enferment, ainsi que l’opinion publique, dans des 


formules dont l’apparente logique ne correspond à aucune réalité. Qu'est-ce que la lutte pour le droit ? ou 


combattre pour la civilisation ? ou aller jusqu’au bout ? Ce bout c’est l’épuisement ; mais on peut en mourir ! » 
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besoins politiques — de le qualifier de traître parce qu’il tentait de mettre fin 
au conflit et qu’il refusait de leur céder ses soldats pour leurs démentes et 
mortifères offensives 4. 

Le Roi des Belges avait prescrit aux Alliés une offensive partant de Verdun, 
dirigée vers le Nord, pour encercler toutes les forces allemandes de Belgique 
et du Nord de la France, mais il fallait que la guerre durât pour détruire ce 


continent tête et phare du monde *. 


RÉPONSES BELGES 


Même si elle est déjà sous contrôle allemand et « bourre le crâne » des Belges 


au sujet des Anglais, la presse belge exprime l’opinion des Belges de Belgique. 


BRT-TROISIÈME ANNÉE — K° 1£ QUATRE PAGES : 4O centimes ; 
sr a ——————_—_—— 
LA NATION BELGE | a 


Kédaction : Maurice PILETTE JOURNAL QUOTIDIEN j JUN 1940 | 
BRUXELLES -- 50, PLACE DE BROUCKÈRE, 50 -- BRUXELLES 


LE CARDINAL VAN ROËY 


“L'odieuse incrimination de félonie 
tombe donc à faux,  . 


DENS RE PROJETS £ 


Le cardinal primat de Belgique n’était certainement pas inféodé à l’occupant. 


49 L’ambassadeur de France à Bruxelles écrivait à son ministre, le 14 janvier 1937 : «on aurait tort d’opposer 
Léopold IT à Albert ler pour en conclure que si le père était encore sur le trône, la Belgique n’évoluerait pas 
comme elle le fait actuellement.(..…) à quelques autres nuances près, il aurait pu faire siennes les directives données 
par son fils. » Ensuite l’ambassadeur rappelle que le Roi Albert n’était pas vraiment un « ami ».. : « N oublions 
pas non plus que, pendant la guerre, malgré l’autorité du maréchal Foch, Albert Ier se refusa obstinément à laisser 
utiliser ses troupes hors du lambeau de territoire belge occupé par elles, même lorsque, dans d’autres secteurs 
voisins, le front français ou anglais était sur le point d’être enfoncé. » Commission de publication des documents 
relatifs, etc. op.ciit. 

50 C’est l’objet de mon ouvrage 1914-1918, Mourir pour la Parie ou pour... » 
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La lettre du Cardinal 


Ÿ 
Archevêché de Malines, 31 mai 1940. 


Nos très thers Frères, 

L'épreuve tragique que nous traversons vient fde s’aggraver à l’extrême par les. accusations 
très pénibles formulées à Paris contre Sa Majesté IE Léopold 111 et dont l'écho a douloureuse- 
ment atteint la masse du peuple belge, 

Pour dissiper, si possible, le néfaste malenten et obtenir de source directe les éclaircissements 
nécessaires, nous avons cru de notre devoir de cher à voir le Souverain en personne. Le Roi a 
bien voulu nous recevoir et nous a permis de rendr : publiques les déclarations suivantes: 

1) Les décisions qu’il a dû prendre, au matin di 28 mai, de déposer les armes, étaient imposées 
par la situation, devenue absolument intenable, de l’armée belge. Encerclées irrémédiablement, sans 
espoir d'aide efficace de la part des alliés, nos troupes, si elles avaient continué la lutte, étaient tout 
simplement vouées à l’extermination, sans aucune utilité militaire, entraînant dans leur sort les cen- 
taines de milliers de civils entassés sur un minusculé bout de terrain. 

2) Cette décision d'ordre essentiellement militaire, le Roi l’a prise comme chef suprême de l’ar- 
mée belge, en plein accord avec son chef d'état-major et sur les indications de celui-ci. Il n’a posé 
aucun acte politique, n’a conclu aucun traité ni aucune convention quelconque, même militaire, avec 
l'ennemi. 

Il n’a donc enfreint la Constitution belge d'a manière. ]l a agit dans la conviction, corro- 
_borée par l'avis concordant de trois juristes ie qu’il avait le droit de le faire en vertu 
es pouvoirs. que la Constitution confère au Roi 

possibilité de recourir à ses ministres, dont les quatre derniers âvaient quitté le territoire, belge” le 
25 mai. 


été mis au courant de la situation intenable de l’armée belge et de la nécessité pour elle de cesser le 
combat. 
L'ODIEUSE INCRIMINATION DE FELONIE TOMBE DONC A FAUX. 


Au dernier moment, le Roi, comme certains l'y engageaient, aurait pu prendre la voie des airs 

se réfugier à l'étranger. Il a préféré partager le sort de ses soldats et les souffrances de son peu- 
cle ce que nous trouvons plus chevaleresque et tout en son honneur. 

Les faits tels qu'ils sont présentés dans ces déclarations royales et sur lesquels il sera facile de 
faire par d’autres témoignages autorisés la lumière complète, devraient dissiper le funeste malentendu 
qui a inspiré certaines paroles inconsidérées et certaines attitudes profondément regrettables. 

Pour notre part, nous sachant d'accord avec les sentiments de la masse presque unanime du 
peuple belge, nous gardons à notre Roi notre respect, notre fidélité et notre confiance. 

Nous demandons aux prêtres de continuer. à réciter les prières liturgiques prescrites pour le Roi. 

Nous invitons instamment les fidèles à recommander sans cesseà Dieu, dans leurs prières et leurs 
communions, la cause du Roi en même temps que le salut de la Patrie. 

Nous voudrions que tous les belges, conscients de la gravité de l'heure présente, demeurent unis 
et solidaires autour du Roi, personnification suprême de la Patrie en danger. 

Enfin, soyons persuadés que nous assistons en ce moment à une action exceptionnelle de la di- 
vine Providence qui manifesta sa puissance par, dés événements énormes, en face desquels nous nous 
sentons bien petits. Plus que jamais, confions-nous done en la miséricorde infinie du Sacré-Cœur de 
Jésus, et disons avec le Psalmiste: ! Même si nous marchons à l'ombre de la mort, nous ne crai- 
gnons aucun mal, car tu es avec nous ». (Ps. XXII, 4) Yi J. E. Card. VAN ROEY, 

Re : Archevêque de Malines. 
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matière.….[l_se trouvait d’ailleurs dans lim. | 


3) Il est contraire à la vérité de prétendre que le commandement des forces alliées n'ait pas 


| 


_ Dernière minute 

Toute la population d'Anvers | 
oftre un touchant hommage 
_ au Roi: 

Devant le Palais Royal à Anvers une! 

foule immense a déposé des gerbes del 

fleurs, des QE | et des pra de son 


Roi bien-aimé. 
C est un ‘immense cri & loyalisme. de: 


La Nation Belge, 3 juin 1940 


«r Ro ait Énéroiquenent refusé 


IL y à huit jours de condamner l'armée à la destruction 


Les ministres anglais et belges ont donc menti!. 


… | 
Dai A ES S 


Bruxelles, le 3 juin 1940. 


A Monsieur le Directeur de « La Nation Belge », Bruxelles. 


Monsieur le Directeur, 


Nous, simples soldats, terrés au bord de la soi-disant imprenable 
lgne défensive du Canal Albert, qui avons vu se profiler au ciel durant 
foute la guerre des milliers d'avions Allemands, quatre avons Anglais, 
trois avions Français et quelques avions Belges; nous, manoeuvres, 
ouvriers, intellectuels, qui avons connu la retraite du Canal Albert sur 
Malines, sac au dos avec armes et bagages; nous, qui avons connu le 
de Malines sur l’Escaut, qui avons assisté en première ligne à un 
Eire Belge manifestement trop court — il le fallait sans doute — 
que par après il fut constaté qu'aucun ennemi ne se trouvait dans 
“hizone bombardée; nous, qui avons vécu la retraite sur Thielt sous l'œil 
dm ennemi combien plus aguerri, plus discipliné — mais aussi, il faut 
itre, en ce moment généreux, clément pour l’armée Belge qui 
ifestement épargnée — nous aussi, qui avons constaté les désas- 
produits par les bombes aériennes et les bombardements d' artillerie 
nemi toujours invisible, qui avons assisté près de Roylers à la fu- 
encadrant, avec en tout et pour tout un sêul et précaire- che 
“mi es retraite éclairé par les fusées blanchés de l'adversaire : 
 Noùs simples soldats, RTE en S. M. Léopold III, notre Sire, 
Seigneur et notre Maître qui a p i pour plus de 90 % de! ses sol- 
dits, jeunes, combattifs et combattant, désirant ardemment ivre et 
Ar mais craignant une mort bête, imbécile et s’avérant inutile: 

Nous, soldats, rendons un filial et respectueux hommage au grand 
Roi Nous croyons pouvoir, et mes camarades et mes amis seront main< 
fnant de cet avis, pour la personne de Léopold III, accoler ces viriles 
paroles d'Emile Verhaeren à son nom de Roi; « Droit comme un cier- 
ge clair comme un glaive, fier comme un mat ». 

A. M. 


S 


La Nation Belge, 3 juin 1940 
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A TS, 


Notre émotion est profonde en abordant ce sujet délicat Notre crainte 
est vive de blesser un hornme qui, par la naissance, a été placé aux plus Hautes 
fonctions de la Nation et qui par son attitude héroïque a rendu à la Belgique 
uns ervice si grand que c'est à genouxque nous devons le remercier. 


Nous éprouvons les mêmes souffrances que Lui qui, peut-être comme 
nous, avait tout prévu et tout annoncé. 


Les témoignages de loyalisme et d'amour arrivent en si grand nombre. 
en nos bureaux, par écrit ou verbalement, que nous croyons bien faire en 
publiant trois lettres prises entre mille et qui émanent: la première de M. 
Horace Van Offel, de l'Académie de Belgique, qui représente l'élite de no- 
tre littérature; M. le comte Emile du Monceau, membre de la noblesse belge 
et M. Roger d'Arjac, appartenant aux milieux bourgeois. Quant à la voix 
populaire, elle est unanime et acciame son Souverain. 


Que ces témoignages de loyalisme provenant de tous les nombreux 
Belges et auxquels la « Nation Belgez» s'associe de toutes ses forces, soient 
entendus et compris de tous. 


. Vive le Roi! \ ; 


LA ‘“ NATION BELGE ,, 


1° juin 1940 


Reynaud 
Hnsulte: bassement -| 
le Roi léopolt | 


Le pauvre M. Reynaud avait perdu hier 
matin tout contrôle. Si les expressions em- 
ployées pour remercier l'armée belge d'avoir 
donné pendant dixhuit joÿrs son sarg pour 
sauver les millions des autres ne devaient 
pas suffire, nous enregistrons pour l'histoire. 
Que le petit homme du -Mexique a parlé 
dans son discours de Léopold II. Fn àjs- 
toire comme en art militaire, M. Reynaud 
a voulu se montrer arriéré d'un demi- 
siècle ! 


La cinquième colonne des grands profi- 
teurs du ‘régime parlementaire, s'est mise 
en marche hier, Et dans certains cafés de 
nôtre capitale on pouvait entendre —à de- 
mi voix — des gros mots : deuil, lächeté, 
ignominie. Et en général ces soldats de la 
cinquième colonne électorale étaient des 
forts gaillards qui oubliaient d'expliquer 
leur présence à Bruxelles à l'abri des bom- 
bes et de la mitraille. 


La Nation Belge 29 mai 1940 
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À M. Paul Reynaud | 


L'armée Belge a déposé les armes. Comme une traînée de poudre, la 
nouvelle se répandit h.er matin vers dix heures. 

Paul Reynaud, le ploutocrate franco-mexicain, en avait donné l'annon- 
ce par radio. Les termes de son allocution ne méritent pas d'être enregis- 
trés. Le cri rageur du petit esclave do la toute puissante alliée a laissé com- 
plètement indifférent le peuple belge, les injures abjectes contre une armée 
qui a mérité tous les honneurs militaires par sa conduite héroïque ont été 
enregistrées. 

Le peuple belge ne les oubliera pas. Les trois armées du Nord, complè- 
tement encerclées depuis plusieurs jours, n'avaient plus d'espoir. Sous le 
commandement du général Blanchard, les Anglais cherchaient par tous les 
moyens de regagner leur ile. Des Français, quelques divisions seulement se 
trouvaient isolés. Leur approvisionnement par Dunkerque devenait à cha- 
que instant plus difficile, leur situation, à chaque heure, plus précaire. Le 
haut commandement français avait dû renoncer à toute idée d'envoyer des 
secours. Demain, aujourd” hui peut-être, les trois armées auraient été faites 
prisonnières ou massacrées sur piace. 

Le gros de l’armée belge de cette armée que les franco-anglais auraient 
dû secourir depuis le 10 mai combattaient héroïquement pour défendre jus- 
qu'à l'extrême limite de ses forces le sol de la patrie et la retraite de ses pro- 
tecteurs. Le Roi, à la tête de ses troupes, donnait l'exemple, pendant que 
son gouvernement, désemparé, les ailes aux pieds, s'enfuyait de Bruxelles à 
Ostende, d'Ostende à Londres, de Londres à Paris. 

Après avoir défendu le sol de la patrie, après avoir défendu les armées 
mêmes qui devaient nous défendre, le Roi à voulu éviter l'inutile carnage. 
Il s'est souvenu de sa haute mission de père de son peuple, et il a ordonné 
le « Cessez le feu ». 

Tragédie belge? Non, M. Reynaud, la tragédie est la vôtre. La tragédie 
est de ceux qui savaient que les heures sombres étaient arrivées et qui ont 
eu la folie de les hâter. Vous avez reconnu, hier encore, la valeur du sol- 
dat belge. Pourquoi ne pas reconnaître que la situation était désespérée? 

Vous avez dit dans votre discours que vous étiez accouru, ainsi que 
votre a!liée l'Angleterre, au secours de la Belgique. Mais vous avez oublié 
de dire que vos quelques divisions s'étaient bornées à un week-end dans les 
Ardennes belges et que vos alliés anglais n'avaient songé qu'aux marmelades 
pour leurs lunchs et à protéger leur retraite. 

Voilà la vérité, M. Reynaud, vos avoirs sont en lieu sûr au Mexique. Vo- 
tre famille, depuis longtemps déjà a traversé l'océan. Quant à vous, un train 
de luxe vous attend pour vous emmener loin de Paris, bientôt. De quel droit 
osez-vous parler d'honneur militaire? Que faisiez-vous, pendant que vos frè- 
res se battaient? Au nom de qui parlez-vous? 

De quel droit osez-vous aujourd'hui juger un soldat qui a déposé les 
armes devant un ennemi plus fort et mieux préparé, faute de ressources qu'à 
cor et à cris vous et votre alliée lui aviez promis? 

Vous osez, dans la panique, jeter sur d'autres des responsabilités qui 
vous incombent. C'est une autre Jlâcheté à votre actif. : * 

Vous, le perpétuel défaitiste de votre franc, vous êtes aujourd'hui, par 
vos agissements, le pire défaitiste de votre patrie. 

Les Pierlot, les Spaak, les Vanderpoorten, qui hier encore vous aseu- 
raient leur appui, et de leur refuge vous Yendaient Is. peau du peuple belge, 
sont vos dignes complices. 

Ils vous assurent aujourd'hui cette aide et cette protection que vous 
nous offriez il y a quelques semaines à peine. 

Vous devez être bien mal, M. Reynaud, pour confier à ces pauvres gens 
le salut de votre patrie et le vain espoir de votre victoire. 


Georges SIMON. 


La Nation Belge, 29 mai 1940 
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Bruges, 28 Mai, 1940. 


Monsieur le Président, 


Au milieu de la confusion générale provoquée par les événements 
prodigieusement rapides que nous vivons et dont la portée est incal- 
culable, je tiens à affirmer que la Belgique et son armée ont accompli 
tout leur devoir. 

La Belgique a tenu ses engagements internationaux, d'abord, en 
maintenant scrupuleusement sa neutralité, ensuite, en défendant pied 
à piod toute l'étendue de son territoire ; attaquée par des forces énor- 
mes, notre armée parvint en bon ordre sur une ligne de défense puis- 
samment organisée, en liaison avec les armées des garants auxquels 
nous avons fait appel. Mais les événements militaires déroulés hors de 
notre territoire ont contraint à évacuer ce champ de bataille et à 
imposer une série de mouvements de repli qui nous acculèrent à la mer. 

Notre armée se donna alors sans compter dans une bataille de 
quatre jours menée d'un commun accord avec les armées alliées. 

Nous nous trouvêmes finalement encerclés sur un territoire extré- 
mement exigu habité par une population très dense, envahi déjà par 
plusieurs centaines de milliers de réfugiés civils sans abris, sans nour- 
riture, sans eau potable, refluant d'un endroit à un autre selon les 
bombardements aériens. ; 

Hier, nos derniers moyens de résistance furent brisés sous le poids 
d'une supériorité écrasante d'effectifsset d'avions. 

Dans ces conditions j'ai cherché à éviter un combat qui, aujour- 
d'hui, aurait conduit à notre extermination sans profit pour les Alliés. 
Personne n'a le droit de sacrifier inutilement des vies humaines, 

J'entends continuer, quoi qu'il advienne, à partager le sort de 
mon armée et de mon peuple. Sollicité depuis plusieurs jours de quit- 
ter mes soldats, j'ai repoussé cette suggestion qui eut été, pour le 
Chef de l'armée, une désertion. 

De pus: en restant sur le sol national, je désire soutenir mon 
peuple dans l'épreuve qu'il traverse. 

La sollicitude que les Etats-Unis ont toujours témoiïgnée à la 
Belgique me fait un devoir de vous exposer sans délai la réalité des 
faits. 

LEOPOLD, 


(Lettre adressée à M. Roosevelt, président des Etats-Unis 
d'Amérique.) 


N. B. — Le même message a été adressé à S. S. le Pape. 
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ENFIN 


Le 25 juillet 1941 l’Action Française commença à faire amende honorable : 


Des lecteurs belges ont été très sensibles au jugement sévère que nous 
avons porté, à la fin de mai 1940, sur la conduite du Roi Léopold. Nous 
n'avions alors, pour juger des choses, que les déclarations publiques et 
formelles de Paul Reynaud. Depuis, les informations qui nous sont 
parvenues peu à peu nous ont amenés à réviser notre jugement. 
Cependant, nous avons attendu que l'autorité militaire française, seule 
compétente dans ce cas tragique, se. fût prononcée. Elle l'a fait le jour 
où le Maréchal Pétain a décidé la réintégration de Léopold III dans 
l'Ordre de la Légion d'honneur. Il n'est plus douteux aujourd'hui que le 
Roi des Belges,placé dans une situation désespérée, a fait ce que lui 
commandait l'honneur et que, contrairement aux affirmations de 
Reynaud, il a informé les commandements anglais et français de sa 
décision de signer une capitulation inévitable. Il n'a pas dépendu de 


nous que nous puissions le dire plus tôt. 
Et le 5 juin 1942 le même journal disait la vérité: 


Léopold IT a fait tout son devoir et' n'a cède à l'inévitable qu'après 
avoir épuisé jusqu'à leur extrême limite ses moyens de résistance. M. 
Devèze et ses collaborateurs exposent que, si le Roi (qu'on ne saurait 
rendre responsable de la position où se trouvait la-dernière ligne 
belge, « entre deux menaces directes de l'ennemi >») a voulu partager le 
sort de son armée et a préféré « l'accomplissement de sa tâche 
militaire à tous les avantages qui se fussent attachés à son départ du 
sol national. », il a, en se décidant à ce choix douloureux, fourni « un 
magnifique témoignage de son, courage et de son- désintéressement 
personnels. Les jurisconsultes soulignent en outre certains points 


essentiels sur lesquels ils font bien d'insister, en raison des 
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interprétations erronées qu ‘on a données de l'acte du Chef de l'Armée, 
à savoir que « le roi. n'a pas traite avec l'ennemi, n'a signé avec lui ni 
traité, ni convention quelconque ». qu'il- s'est borné à donner, par 
l'intermédiaire du Chef d'Etat-Major général, c'est-à-dire dans des 
conditions parfaitement régulières, l'ordre de déposer les armes, ordre 
à caractère purement militaire n'ayant pas à être couvert par la 
signature, personnelle d'un ministre responsable. Ils ajoutent que le 
Roi.» étant prisonnier de guerre (du fait que les armes ont ‘été 
déposées sans traité-ou convention d'armistice), se trouve 
temporairement dans l'impossibilité de régner, et que, en une telle 
circonstance, l'article 82 de la Constitution, prévoyant en principe, 
être appliqué. (En pratique, l'occupation totale du pays rend 
évidemment ledit article inapplicable.) 

Quant à l'historique du- G.Q.G,, il rappelle la part prise par l'armée 
belge dans les opérations qui se_ sont déroulées du 10 au 28 mai 1940, 
la surprise du début, les défaites et les replis successifs des troupes 
alliées, l'écrasante supériorité de l'aviation allemande, le surcroît de 
difficultés causé par les convois d'évacuation et les, centaines de 
milliers de réfugiés gênant les mouvements de retraite de l'armée. Le 
commandement belge, à diverses reprises, réclame le secours de 
l'aviation alliée. En vain. Il suggère une contre-offensive britannique 
débouchant entre Lys et Escaut sur le flanc st les arrières de l'ennemi. 

« Après diverses fausses manœuvres, le commandement britannique 
fait savoir que le Corps expéditionnaire, n'est pas en état 
d'entreprendre pareille opération. Enfin, le 27 mai, l'armée arrive à la 
limite de la résistance organisée . Continuer la lutte eût été aller au- 
devant d'un massacre inutile. Le Roi décide l'envoi d'un parlementaire 
au haut commandement allemand, qui exige la reddition sans 


conditions. Et la note belge précise ce qui était déjà connu, maïs qu'il 
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est bon de répéter : « Les autorités .gouvernementales anglaises et 
françaises ont été dûment tenues au courant de notre détresse 
croissante et de notre résolution de défendre nos positions jusqu'à 
l'épuisement de nos moyens, ce qui fut fait. » 

On rendra cette justice à M Winston Churchill que, en apprenant la 
capitulation de l'armée belge, il s'est gardé de prononcer, un jugement 
définitif sur les causes du drame et qu'il s'est borné à .déplorer le 
désastre sans accabler le Roi. M. Paul Reynaud, lui, n'a pas eu cette 
précaution ou cette honnêteté élémentaire. Affolé, perdant la tête, 
sentant le sol crouler sous lui (qu'on. se rappelle ses lamentables 
déclarations d'alors à la radio), il lui fallait à tout prix un bouc 
émissaire. Il crut le trouver — et le trouva en effet pendant quelque 
temps — en la personne de Léopold III, dont il flétrit publiquement la a 
félonie ». Il accusait et étayait son accusation par des précisions. Qui 
aurait pu se douter qu'elles étaient mensongères? Comment supposer 
qu'un chef de gouvernement, pour dégager sa propre responsabilité, 
aurait l'audace et la bassesse de forger des griefs contre un allié dans 
l'impossibilité dc rétablir la vérité, afin de détourner sur lui 
l'indignation publique? Rarement l'opinion fut abusée aussi 
complètement. 

Non, il ne s'agit pas là, comme -on. l'a écrit, d'un « pénible malentendu 
», mais d'une tentative criminelle pour noircir un innocent et travestir 


la conduite d'un souverain malheureux et irréprochable. 


Tout était clair, tout était dit, la population belge de 1945 attendait 


impatiemment le retour de sa famille royale prisonnière de l'ennemi, en 


Allemagne. Mais c'était compter sans les socialistes antimonarchistes et leurs 


alliés communistes qui, en faisant perdurer la légende de la pseudo trahison 


du roi et de sa pseudo violation de la constitution, vont l’empêcher de revenir 
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en Belgique dans l'espoir d'établir une république, aidés par les geôliers 
américains qui se substituèrent aux geôliers allemands pour empêcher la 
famille royale de retourner en Belgique. 

Et malgré cinq années d’exil du Roi et de mensonges socialos-communistes, le 
peuple belge votera démocratiquement massivement pour le retour du Roi en 
1950. 

Mais la gauche immonde, refusant la volonté majoritaire du peuple, menaça 
le pays de la guerre civile pour renverser le Roi plébiscité. Maïs celui-ci, lâché 
par le parti social chrétien qui l’avait soutenu jusque là, ne voulut pas que l’on 


versât le sang pour lui se retira. 
Une minorité d’émeutiers l’avait emporté sur la majorité. 


En 1983, lors de la mort du Roi, contre toute attente, d'énormes files se 
formèrent devant le palais royal pour rendre hommage au grand Souverain 
tandis que les médias dominés par la gauche déversaient encore des tonnes 


d’immondices sur la mémoire de ce grand homme. 


Le peuple belge n’avait pas oublié Léopold III et le montraïit. 
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